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Les archives du Departement militaire federal revelent...

l'etat de l'opinion suisse et la guerre
psychologique menee par les autorites

entre 1939 et 1945

par le lt-colonel Herve de Weck

Durant la Seconde Guerre mondiale,

le moral des troupes et de la
population civile prend une impor-
tance primordiale dans un pays
comme la Suisse dont la defense
militaire repose sur le Systeme de

milice. Peut-on, en effet, distinguer
l'opinion publique et les soldats en
service, alors que les passages entre la
vie civile et militaire se multiplient en
fonction des releves? Pourtant, les

idees, les impressions, les reactions des

civils ne cessent de se diversifier, tandis
que la vie sous les drapeaux tend ä

uniner les coneeptions. Le moral, voilä
le souci constant des autorites politiques

et militaires qui se voient foreees

d'improviser une veritable guerre
psychologique contre les totalitarismes,
ce qui contribuera ä eviter au pays la
phase des contraintes politico-militai-
res cheres ä Hitler.

Andre Lasserre1 a exploite les

archives de l'Office Armee et Foyer,
ainsi que celles de la Division Presse et
Radio pour decrire les evolutions de

l'opinion publique en Suisse, entre
1939 et 1945.

1. La defense spirituelle de la Suisse

Des hommes comme le conseiller
federal Etter, chef du Departement de

l'interieur, le general Guisan et le

colonel Frey, chef d'Armee et Foyer,
mettent en place des moyens de
resistance psychologique efficaces.
L'ensemble de ces mesures, partant
l'etat d'esprit qu'elles cherchent ä

creer, prennent le nom de «defense

spirituelle», dont les bases legales
remontent ä un debat des Chambres
en 1938.

Pro Helvetia, un organisme prive
subventionne par la Confederation,
reeoit la mission de maintenir les

«valeurs suisses», dans le pays et ä

l'etranger, avec un budget annuel de

cinq cent mille francs. Au debut du
conflit, en vertu des pleins pouvoirs, le

Conseil federal lui adjoint une section
militaire autonome, Armee et Foyer,
chargee de travailler ä la troupe.
L'ouverture des hostilites permet de

developper l'organisation prevue,
d'autant plus aisement que la Suisse

reste relativement epargnee par la

guerre psychologique des belligerants
jusqu'ä l'ete 1940.

1 Lasserre, Andre: La Suisse des annees
sombres. Courants d'opinion pendant la
Deuxieme Guerre mondiale. 1939-1945.
Lausanne, Payot, 1989. 406 p.
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L 'extension des täches d'Armee
et Foyer

Au debut de la guerre, la politique
du silence, d'origine militaire, laisse la

population dans l'ignorance de tout ce

qui touche ä l'armee. Les autorites
exigent des sacrifices, mais ne rensei-

gnent pas sur les buts poursuivis. Cette
sous-information, ä laquelle s'ajou-
tent les difficultes economiques,
l'inactivite de la «dröle de guerre» et
celle d'une armee destinee ä appuyer
une politique de neutralite, suscite le
mecontentement. II existe un certain
fosse entre la troupe et l'ensemble des

civils. Les autorites ne peuvent plus
garder le silence, mais doivent s'inter-
dire de s'exprimer trop ouvertement,
afin de ne pas etre accusees de faire de
la propagnde ou, pire, de violer la
neutralite.

Un arrete federal, le 16 avril 1940,
rend obligatoire la projection dans les

cinemas de l'hebdomadaire Cine-jour-
nal suisse subventionne par la
Confederation. II s'agit de reduire l'impact
des actualites allemandes qui vantent
la puissance de la Wehrmacht.

En automne 1940, le commandant
en chef cree un service de Conferences
ä Pintention des civils, qui ne tarde

pas ä etre integre ä Armee et Foyer.
La necessite d'informer la population
par une voie qui ne soit pas soumise
ä la censure apparait comme la
justification essentielle de cette
extension des täches de l'Office.
L'ignorance cree le desarroi chez des

personnes qui ne demandent qu'ä

contribuer ä la defense spirituelle. Les
Suisses doivent savoir pour quoi ils
doivent lutter. Les responsables
d'Armee et Foyer partent du principe
que l'unite nationale existe et qu'un
large consensus s'etablit autour de

quelques coneepts fondamentaux
qu'il s'agit de mettre en valeur. Ainsi,
on redonnera du courage ä ceux qui
desesperent, on reveillera ceux qui
s'endorment dans une fallacieuse

impression de securite.
Les messages passeront gräce ä des

correspondants et ä des cours ouverts
ä toutes les categories de citoyens. En
effet, des «leaders de groupe» peuvent
modifier les opinions des collectivites
oü s'inscrit leur action. Meme si leur
röle se mesure difficilement, ils sont
susceptibles de favoriser des changements

de grande ampleur gräce ä leur
influence personnelle. L'opinion d'un

amipese plus que celle des specialistes!
Marc Bloch l'a bien montre chez les

soldats de la Premiere Guerre mondiale

pour qui le cuisinier remplissait
une fonction d'information bien plus
importante que le Journal. Comment
sentir le pouls des Suisses? Dans le

prolongement des cours prevus aussi

bien pour les civils que pour les

militaires, les participants sont invites
ä repondre ä des questionnaires.

L'Office Armee et Foyer agit comme

un «moyen offensif» lorsqu'il fait de

l'information ou qu'il definit une ligne
de eonduite pour les medias; ainsi, le

2 octobre 1939, devant des journalistes,

le colonel Hasler, chef de la

Division Presse et Radio, declare
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qu'«ä l'interieur, on ne saurait tolerer
de la part des journaux qu'ils inquie-
tent ou agitent inutilement la population».

Armee et Foyer intervient
egalement d'une maniere defensive

lorsqu'il lutte contre la desinformation

antinationale et le defaitisme,
qu'il censure dans le but de proteger
des secrets militaires ou de soutenir
une politique d'apaisement vis-ä-vis
de l'AUemagne. Des adaptations sont
constamment necessaires.

Dans un rapport date de la fin de

l'annee 1942, la Division Presse et
Radio constate que, si la radio a tres
bien promu les valeurs culturelles
suisses de 1936 ä 1939, eile ne reussit
plus ä desamorcer les tensions sociales
et ä interesser la jeunesse. Le succes des

emissions allemandes s'expliquerait
par le niveau trop eleve de la radio
suisse. Conferences et musique classique

ne retiennent pas l'auditeur
moyen, surtout les moins äges qui
preferent les chants militaires, les

recits vecus de capitaines de sous-
marins ou, simplement, la musique
populaire. En revanche, l'impact de la
presse allemande reste faible, bien que
la revue Signal se vende ä plus de

quarante mille exemplaires.

Des rumeurs toujours renaissantes

En periode de conflit, la censure, la
sous-information, mais aussi l'inquie-
tude, voire l'angoisse creent un climat
favorable ä la naissance de rumeurs.
Dans ce domaine, le combat d'Armee
et Foyer ne va pas cesser. En 1941 et

1942, on chuchote que les autorites
suisses livrent ä l'AUemagne les vieux
metaux qu'elles fönt recolter et que le
Reich en fait des chenilles pour ses

chars. Hitler aurait exige des milliers
de travailleurs qualifies qui se trouve-
raient dejä dans ses usines. En 1943,

durant la Suspension des pouparlers
economiques germano-suisses, les

chiffres de 7000, 30000, voire 100000
ouvriers circuleront! Londres aurait
annonce que son aviation bombarde-
rait 80% des villes suisses si les

livraisons ä l'AUemagne se poursui-
vaient. Des officiers deserteraient et

partiraient combattre dans l'armee
allemande. Des cadavres, destines ä
des fabriques d'engrais ou de graisse
situees sur le territoire du Reich,
transiteraient par chemin de fer ä

travers la Suisse.

En juin 1943, la Strategie mal
comprise du Reduit provoque ä

Schaffhouse la diffusion d'une rumeur
persistante selon laquelle la troupe ne
stationne plus sur le territoire canto-
nal, parce que celui-ci doit etre cede ä

l'AUemagne apres le conflit.
A la fin de l'hiver 1943, on redoute

en Suisse une attaque allemande. Dans
les cours d'Armee et Foyer, le
probleme est frequement souleve. D'en-
tente avec le Departement de l'interieur

et le DMF, ses responsables
envoient quatre mille circulaires ä des

femmes, vraisemblablement choisies

parmi les participantes aux cours,
pour rappeler la volonte generale de

defense, le principe de non-evacuation
des civils et l'obligation pour la

477



population de s'abstenir de tout acte
de guerre, la resistance passive mise ä

part. Ce procede original de diffusion,
qui ignore les journaux et les canaux
officiels, ne se revele pas tout ä fait
efficace. Les voies usuelles l'auraient-
elles ete davantage?

2. Les Suisses face aux totalitarismes

Depuis farrivee au pouvoir des

nazis en 1933, tous les intellectuels et
les politiciens ecoutes en Suisse n'iden-
tifient pas la defense du pays ä celle de

son regime. L'influence d'un Emmanuel

Mounier depasse largement la
France, lui qui ne cesse de reclamer la
fin de la demoeratie liberale, indivi-
dualiste et bassement materialiste,
vicieuse dans ses principes, pas seulement

dans sa pratique. La revolution
qu'il souhaite amenerait une societe

communautaire, eonduite par des

«elites viriles». Si Mounier deteste le

totalitarisme, il se bat sur les memes
positions que ses adeptes.

Les regimes ä parti unique, dont
aucun n'a encore echoue, jouissent
d'un prestige certain: ils ont remplace
le laisser-faire cacophonique des par-
lements et le marasme des democraties

par la vigueur, la jeunesse, la prospe-
rite et la justice sociale. Au debut de la
guerre, les critiques ne manquent pas
chez les socialistes et les catholiques
envers des democraties declinantes
depuis 1919, qui n'ont pas su reagir ä

temps et portent, par consequent, leur
part de responsabilite dans le conflit.

Un Gonzague de Reynold se distin-

gue des ideologues alignes sur
l'AUemagne ou l'ltalie par son atta-
chement profond au pays et ä ses

traditions; pourtant, sa pretention ä

l'ouverture sur le monde en mouvement

peut l'amener bien pres des

«renovateurs» fascistes. II se situe
dans ces courants si divers qui veulent

regenerer la Suisse dans un sens

autoritaire, sans pour autant oublier
la dimension nationale et ses interets
speeifiques. Le confondre avec la
minorite frontiste serait une erreur.
Un Protestant engage comme Max
Huber, qui preside le Comite international

de la Croix-Rouge de 1928 ä

1944, apparait comme un autre exemple

significatif. «Dans les annees 30,

son conservatisme, son profond
patriotisme, son ideal d'une communaute

forte et juste le fönt pencher vers
les idees alors ä la mode de la
rönovation nationale. Et il lui arrive de

se demander, publiquement parfois, si

l'Etat autoritaire, dans le sens en tout
cas de la tradition aristoeratique de

l'ancienne Confederation, n'est peut-
etre pas dans une certaine mesure le

seul legitime au regard de l'Evan-
gile.»2 En Suisse, l'ecrasante majorite
de l'opinion reste allergique aux
totalitarismes de droite et de gauche.

La defaite de la France, que l'on
considerait comme la premiere
puissance militaire du monde, provoque

2 Jean-Claude Favez: Une mission impossible?

Le CICR, les deportations et les

camps de concentration nazis. Lausanne,
Payot, 1988, p. 38
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Le moral de la troupe? II n'est pas toujours bon... IIfaut attendre et se preparer avec un materiel qui
n'est pas toujours l'ideal...

du defaitisme en Suisse, pas une
recrudescence des sympathies pour le
nazisme et le fascisme. Selon un
rapport de l'arrondissement territorial

2, l'Ajoie reagit comme la France,
tandis que, dans le Seeland, la «rage»
predomine. A Bienne, ä La Chaux-de-
Fonds ou ä Delemont, si l'on veut
rester suisse, les industries cherchent
des clients. «D'importantes usines
creees avec des capitaux frangais et
anglais, et qui avaient jusqu'alors

fourni munitions et petite mecanique
aux Allies» n'ont «qu'un tout petit
reglage de machines ä faire pour
travailler ä plein rendement pour
l'Axe.» Les ouvriers, qui s'en rendent
bien compte, ne bronchent pas.

Apres juin 1940, les Suisses se

sentent assieges: ils vont trouver dans
leur histoire une securite et des garan-
ties de survie. Un danger venu des

seules puissances de l'Axe semble

generer une cohesion de l'opinion. Les
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Eglises restent des piliers de la fermete,
elles qui ont toujours denonce le
«nihilisme nazi».

Lorsqu'on parle d'«adaptation»,
cela ne signifie pas systematiquement
une imitation du nazisme ou du
fascisme mais, le plus souvent, une
regeneration de la demoeratie par le

renoncement aux principes herites du
liberalisme du XIXe siecle. Le parle-
mentarisme et les partis politiques
apparaissent comme les institutions
les plus decriees. En Suisse romande,
plus qu'outre-Sarine, 1'« ordre
nouveau» incarne par Petain, considere
comme le sauveur d'un pays que le
Front Populaire avait dissous, suscite
des admirations. A partir de l'ete 1941,
la desillusion sera generale.

Des le debut de la campagne de
Russie, le Reich axe sa propagande sur
la «croisade antibolchevique». En
Suisse, on ne croit pas aveuglement ä

ces allegations. Pourtant, ä droite et
specialement dans les milieux catholi-
ques, ces arguments impressionnent et
flattent l'anticommunisme ambiant.

En 1942, la quasi-unanimite des
Suisses applaudit ä la condamnation ä

mort des traitres; ils sanetionnent
peut-etre ce que Hans-Ulrich Jost,
dans La nouvelle histoire de la Suisse et
des Suisses, appelle des peines excessi-

ves prononeees «comme pour expier le
sentiment de eulpabilite que refou-
laient les plus hautes spheres dirigean-
tes». L'historien y voit seulement les

exces de langage et de pensee que la
trahison peut susciter au sein d'un
peuple qui se sait assiege. L'annee

suivante, les executions provoquent
des interrogations genees. Jusqu'oü va
la «pourriture»? Comment sommes-
nous commandes? Tous les traitres
ont-ils ete demasques? N'epargne-t-
on pas les officiers coupables?

Andre Lasserre pretend que, «de

Stalingrad au debarquement de

Normandie, l'opinion parait fondamentalement

versatile et sujette ä des

retournements extremement rapides

que lui diete le hasard des combats».
La lassitude se fait sentir, qui ne met

pas en cause l'esprit de resistance. «Si
l'on peut alors definir le moral comme
la conscience que le peril militaire n'est

pas annule, que la mobilisation
reste une necessite, le moral est certes
ebranle. Mais cette fatigue n'a rien ä

voir avec les signes de defaitisme de

1940-1941.» La stabilisation des

fronts, les premieres victoires alliees
alimentent des espoirs susceptibles de

generer l'insouciance. Tant que les

combats ne les touchent pas directement,

le reflexe de conservation des

civils les pousse ä craindre davantage
la faim que la guerre.

Des le printemps et surtout l'ete
1943, une attaque de la Suisse par les

Allies ne parait plus improbable. «Le
sentiment personnel exigerait l'accueil
enthousiaste des troupes salvatrices, la

politique immuable de l'Etat com-
manderait de defendre les frontieres,
et meme eventuellement de demander
l'aide des Allemands pour refouler
l'envahisseur.» Voilä qui ebranle une
unite nationale qui se maintenait
jusqu'alors face ä une menace exte-
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rieure unique. Armee et Foyer va donc
insister sur le fait qu'entrer en guerre
n'entraine nullement l'obligation de

s'allier avec un Etat etranger. Sans le

nommer, on designe ainsi le IIP Reich.
Des divergences se manifestem, tout
comme un ras-le-bol face ä Finterven-
tionnisme de l'Etat et ä la bureaucratie
qui en decoule. Les paysans craignent
pour leurs conditions apres le conflit et
manifestent souvent de l'incompre-
hension face aux mesures militaires.
L'admiration de la resistance, puis des

succes de l'Union sovietique suscite

parmi les ouvriers et les intellectuels
fespoir que la presence de l'Armee
rouge ä nos frontieres obligera les

dirigeants et le patronat ä mettre sur
pied un Etat-providence. Une fois la
paix revenue, la demoeratie ne pourra
etre que sociale. II faudra faire
«payer» aux paysans les avantages
economiques et financiers dont ils ont
joui depuis 1939.

Lasserre remarque que «le choc le
plus determinant et qui provoqua le
plus de refiexions sur le regime politique

et social, sur l'identite nationale,
c'est novembre 1918. On pourrait le

qualifier de date clef de la Seconde
Guerre mondiale, en tout cas de
reference obligee des qu'on s'interroge
sur l'avenir du pays.»

On se demande aussi si cette
Seconde Guerre mondiale ne va pas
degenerer en un conflit Est-Ouest et si
la Suisse reussira, une fois encore, ä ne
pas y etre impliquee. Les citoyens, «ä
l'abri de leur Reduit national spirituel
autant que materiel se sentent depha-

ses au moment de reprendre contact
avec le monde exterieur et son chaos».

3. Le probleme des refugies

Une epoque se definit par une
«mentalite collective», une sorte de

commun denominateur des pereep-
tions et des attitudes. La politique
restrictive des autorites ä l'egard des

refugies, des Juifs en particulier, ne
doit pas etre uniquement attribuee au
conseiller federal von Steiger et ä ses

collegues, mais ä l'ensemble des Suisses,

bien qu'ä la frontiere ouest, par
exemple, des contacts souvent drama-
tiques avec les Frangais et avec des

refugies ä peine sortis de leur enfer
aient influence les esprits.

Le nombre croissant des refugies, en
1942, amene la police des etrangers ä
demander une politique plus restrictive,

tout en signalant les traitements
inhumains inniges aux Juifs de l'Est.
L'etendue et l'horreur des persecu-
tions restent mal connues; la « Solution
finale», les camps d'extermination ne
seront reveles que plus tard, mais ces
informations tellement incroyables
passeront pour de la contre-propa-
gande des milieux allemands resistant
au nazisme. Churchill le confirme dans
ses memoires.

L'image discutable du «petit bateau
de sauvetage dejä fortement occupe»,
que le chef du Departement de justice
et police utilise en aoüt 1942, lors d'un
debat aux Chambres, ne scandalise

pas sur le moment l'opinion dans le

pays. En revanche, la formule focali-

481



Jk .ti^Ä*

V*gj
><*

^feT^SSis

'f- Si.
^«r^sN*vi» *•-»'»

Cette paysanne pense-t-elle vraiment ä la menace militaire, alors qu'elle trime dur pour rentrer les

foins et les moissons?

sera plus tard des indignations
retrospectives!

En 1943, le eommandement de

l'armee cherche ä freiner au maximum
rafflux de refugies, afin de ne pas se

trouver oblige d'affecter ä la surveillance

des camps des effectifs trop
importants: le nombre des mobilises,

pour des raisons economiques, reste
faible et les soldats doivent, en prio-
rite, s'entrainer ä la guerre.

Rares sont ceux qui demandent que
les autorites refoulent tous les deman-
deurs d'asile; en revanche, un antise-
mitisme latent existe dans une bonne
partie de l'opinion, que le moindre

ineident peut faire emerger. Un de ses

traits dominants, c'est la crainte de la
domination culturelle, financiere et

economique des Juifs. De plus, que
fera-t-on d'eux ä la fin du conflit?

4. La defense militaire et le moral de

la troupe

L'histoire de la Suisse pendant la
Seconde Guerre mondiale reste encore
mal connue, car de nombreux sujets
meriteraient encore des etudes serieu-

ses, menees sans references constantes
ä nos preoecupations et ä nos opinions
actuelles. Ainsi, dans La nouvelle
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histoire de la Suisse et des Suisses, Jost

part du principe qu'objectivement,
entre 1939 et 1945, la Confederation
n'a jamais ete menacee par une
agression allemande et que, par consequent,

le volet de la defense militaire
devient «quantite negligeable». Pourtant,

pour les acteurs de l'epoque, ce
n'est pas le danger objeetif, tel qu'on
peut l'apprecier cinquante ans plus
tard, qui compte, mais fimage qu'ils
s'en fönt. Qu'importe qu'ils sureva-
luent le danger, l'impression du
moment relegue ä l'arriere-plan le fait
objeetif.

Le meme auteur fait un portrait
psychologique succinet et simpliste du
general Guisan: c'est un gentleman-
farmer conservateur et un officier de
carriere dont les relations avec les

socialistes restent toujours empreintes
de mefiance. Cette remarque pleine de

sous-entendus prend une saveur parti-
culiere si l'on sait qu'en aoüt 1940,
l'Union syndicale suisse demande
qu'un officier qualifie s'adresse ä ses

fonctionnaires romands, dans le but
de lutter contre le defaitisme. Le
general designe le capitaine Robert
Frick qui fera un rapport tres positif
sur l'atmosphere de ces entretiens.

Les gardes locales et le Reduit

Le commandant en chef obtient du
Conseil federal, au debut mai 1940,
l'autorisation de creer des gardes
locales qui dechargeront l'armee de

certaines täches, tout en assurant aux
resistants civils un Statut militaire qui

les met au benefice du droit de la

guerre. La mise sur pied de ces groupes
heteroclites, mal armes, a un impact
psychologique favorable en dehors
des secteurs tenus par l'armee: les

populations ne se sentent plus livrees ä

elles-memes et les mobilises conside-
rent que leurs proches beneficient
d'une protection.

A la fin de l'annee suivante, l'elan
qui avait aecompagne la Constitution
de ces gardes locales est retombe. Leur
entrainement, comme leur moral,
laisse ä desirer. Souvent mal juges par
les militaires, ces volontaires n'ont pas
trouve leur place dans le dispositif de
defense. Sur le Plateau, cette crise
explique l'inquietude des populations
face ä une eventuelle attaque. Le fait
que, jusqu'au printemps 1941 en tout
cas, elles comprennent mal les justifi-
cations militaires du Reduit renforce
encore cette impression. On connait
les conditions dans les pays occupes et
l'on redoute d'etre abandonne ä
l'adversaire et ä son terrorisme. Le Reduit,
cette arme essentielle de l'independance

nationale, demeure suspect.

Les releves

Plus que chez les civils, le moral tend
ä baisser chez les militaires apres la
mobilisation generale de 1939, alors

que commence la longue attente. La
construction de fortifications,
l'instruction aux nouvelles armes, l'entrainement

au combat rapproche
peuvent, dans une certaine mesure,
conjurer le mal. Malheureusement,
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tous les officiers ne passent pas sans

peine du travail style cours de repetition

aux activites qui conviennent en
periode de service actif. Voilä un des

problemes de eommandement le plus
souvent cite dans les archives d'Armee
et Foyer.

Les troupes chargees de l'interne-
ment du 45e corps frangais en juin 1940

manifestent de la pitie, de l'horreur, de
la crainte, mais aussi de la fierte, car les

hommes constatent qu'ils disposent
d'un materiel de meilleure qualite et
que leur discipline est bien superieure
ä celle de ces formations qui n'ont
pratiquement pas vu l'ennemi. Lorsque

les travaux d'internement prennent

fin, l'inaction succede ä la
tension, ce qui alourdit l'atmosphere
dans les unites stationnees dans l'arc
jurassien. Le defaitisme des internes a
deteint sur les formations chargees de
les accueillir.

L'adjudant general souligne dans

un rapport que le service des troupes
de couverture frontiere se revele
particulierement ingrat et ennuyeux pour
les hommes et les cadres. Une mission
de surveillance est toujours morne. Ce

probleme, que l'on ne parviendra pas
ä resoudre jusqu'ä la fin du conflit, est
inherent ä l'ordre de bataille de ces
formations constituees d'habitants du
secteur d'engagement, tous äges reunis,

astreints par consequent ä des

durees inegales de service, dont la
formation militaire reste tres disparate...

Autant les raisons de la mobilisation
de juin 1944, deeidee dans le contexte

du debarquement de Normandie,
restent incomprises de la troupe et du
public, autant celle de septembre est
bien acceptee, parce que la bataille
touche les frontieres du pays et que
l'abandon de la Strategie du Reduit
redonne ä l'armee sa mission traditionnelle.

L'evidente necessite de mesures
de precaution, une Situation interessante

motivent les troupes qui peuvent
suivre de pres l'evolution des combats.
Les unites stationnees plus en arriere,
les garnisons des forteresses ne beneficient

pas de ces «stimulants», si bien

que le moral reste aussi bas qu'en juin
ou en juillet. Aussi le eommandement
organise-t-il un roulement des grandes
unites dans les secteurs «chauds»

comme l'Ajoie ou Bäle.
Cette annee marquant le cinquan-

tieme anniversaire de la mobilisation
de 1939 ne saurait etre une fete, car le

tragique de l'evenement n'echappe pas
aux individus senses. En revanche,
c'est une excellente occasion de chercher

la verite, d'eclairer des aspects
mal connus de l'histoire de notre pays
durant la Seconde Guerre mondiale et,
pourquoi pas, de mettre en evidence
des experiences susceptibles d'aider
ceux qui ont la lourde täche de

preparer, non pas le conflit de 1939-

1945, mais notre defense generale de

demain. Andre Lasserre l'a tres bien
fait avec La Suisse des annees
sombres3.

TTH. de W.

3 Un article plus succinet a paru sur le

meme sujet dans Le Democrate du 30 aoüt
1989.
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